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Après avoir étudié le droit à Stanford et exercé le métier de juriste, elle s’est tournée vers l’écriture. Passionnée depuis toujours par l’Écosse médiévale, elle se consacre au genre des Highlanders avec des séries à succès comme Les MacLeods, Le clan Campbell ou Les chevaliers des Highlands. Elle est aujourd’hui une autrice incontournable de la romance historique.
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À Jami.
Qu’il pleuve, qu’il vente, qu’il neige,
rien ne t’arrête. Tu fais mieux que les services
postaux. Merci d’être la première lectrice
de tous mes livres, même quand le sort joue
contre toi. Tu es la meilleure.


La Garde des Highlands


Tor MacLeod, le Chef : commandant du corps d’élite et maître d’armes.

Erik MacSorley, le Faucon : marin et nageur.

Lachlan MacRuairi, la Vipère : opérations furtives, infiltration et exfiltration.

Arthur Campbell, la Vigie : reconnaissance.

Gregor MacGregor, la Flèche : tireur d’élite et archer.

Magnus MacKay, le Saint : guide de montagne et inventeur d’armes.

Kenneth Sutherland, la Glace : explosifs et adaptation.

Eoin MacLean, le Frappeur : stratège expert en tactiques de pirate.

Ewen Lamont, le Chasseur : pisteur et traqueur d’hommes.

Robert Boyd, le Brigand : force physique et combat à mains nues.

 

et :

Helen MacKay (née Sutherland), l’Ange : guérisseuse.






Avant-propos


Depuis 1306, date à laquelle il s’est lancé à la conquête du trône, Robert Bruce se prépare à la bataille décisive contre l’Angleterre, un ennemi réputé invincible. Cet affrontement établira définitivement sa légitimité ou sonnera sa fin, rétablissant la suzeraineté de l’Angleterre sur l’Écosse.

À la fin de l’automne 1313, la Couronne du roi Robert est suffisamment stable pour lui permettre de forcer la main à l’ennemi. Il proclame qu’il dépossédera de leurs biens tous les nobles écossais encore loyaux aux Anglais s’ils ne se soumettent pas à son autorité sous un an. Edward II d’Angleterre ne peut ignorer cette menace. En décembre 1313, il appelle toutes ses troupes à se rassembler à Berwick-upon-Tweed six mois plus tard afin de marcher sur l’Écosse.

Les Anglais arrivent et Bruce veut être prêt à les recevoir. Au cours des premiers mois de 1314, il poursuit ses raids en territoire anglais afin de financer sa guerre coûteuse et continue de reprendre les derniers châteaux écossais encore aux mains de l’ennemi. Parmi ces derniers, ceux de Roxburgh et d’Édimbourg requerront de sa part des prouesses militaires qui entreront dans la légende et feront des héros de deux de ses célèbres lieutenants, James Douglas et Thomas Randolph.

Ils n’y parviendront pas seuls. Les guerriers d’élite de la Garde des Highlands et un homme aux origines modestes joueront un rôle décisif dans l’élan final avant la grande bataille à venir.






Prologue



Château de Douglas, sud du Lanarkshire, Écosse, 1er juin 1296

Thomas MacGowan, ou Petit Thom comme on l’appelait au village – son père étant le Grand Thom –, leva les yeux vers le sommet de la tour et en oublia de respirer. Il faillit trébucher, frôlant la catastrophe car il aurait pu lâcher l’épée du laird que son père lui avait confiée. Ce dernier avait passé des heures à affûter la lame jusqu’à ce qu’elle soit capable de « couper un cheveu en deux », puis à la polir jusqu’à ce qu’elle brille comme un miroir dans lequel il pouvait voir « toutes les miettes de suie sur le visage de son rejeton ». Si ce dernier l’avait laissée tomber dans la boue, son derrière s’en serait ressenti pendant une semaine !

Il n’en aurait pas trop voulu à son père. Grand Thom était le meilleur forgeron à des kilomètres à la ronde et Thommy – c’était ainsi que l’appelait sa mère, un garçon de presque neuf ans n’étant plus un « petit » – était très fier de lui. Le Grand Thom MacGowan n’était pas un simple forgeron : c’était le forgeron attitré et l’armurier de lord William Douglas dit « le Hardi ».

L’instant d’égarement du garçon était excusable : les yeux toujours rivés sur le rempart au sommet de la tour, il avait aperçu une chose extraordinaire qui lui avait coupé le souffle et les jambes, une beauté rare comme un garçon qui passait son temps au milieu des flammes et de la suie de la forge n’aurait jamais pu imaginer qu’il en existait. Lui qui n’avait connu jusque-là que des fragments de minerai de fer voyait pour la première fois une pierre précieuse. La manière dont le vent soulevait ses cheveux d’un blond presque blanc, la perfection neigeuse de son petit visage, sa robe dorée chatoyante… Il était étourdi. Elle était éblouissante.

Lorsqu’il retrouva enfin l’usage de la parole, il demanda d’un ton empreint de respect :

— C’est une princesse ?

Son père s’esclaffa et lui donna une tape affectueuse sur la nuque.

— Si l’on veut, mon petit. C’est lady Elizabeth, la fille du laird. Tu ne te souviens pas d’elle ? Non, bien sûr, tu étais trop jeune quand toute sa famille est partie pour Berwick il y a quatre ans. Elle-même n’était encore qu’un bébé. Maintenant que son père a été libéré des prisons d’Edward – il cracha par terre, comme chaque fois qu’il prononçait le nom du roi anglais –, ses frères et elle sont revenus vivre ici avec lord Douglas et lady Eleanor.

Sir William Douglas était le gouverneur du château de Berwick lorsque Edward 1er avait attaqué la ville et massacré des milliers d’Écossais. Il avait été jeté en prison pour avoir défié le roi, puis libéré après avoir été contraint, à l’instar des autres nobles écossais, de signer une promesse d’allégeance au souverain anglais, les fameux Ragman’s Rolls.

Thommy ouvrit des yeux ronds à l’idée qu’une créature aussi féerique vive parmi eux.

Son père ne se contentait pas d’être l’homme le plus grand et le plus fort du village, il était également perspicace. Thommy lut une mise en garde dans son regard rieur.

— Ne t’approche pas d’elle, mon garçon. Cette petite n’est pas pour les gens comme nous. Ta mère a beau être la fille d’un chevalier, tu n’es que le fils d’un forgeron, aussi éloigné de la noblesse que le toit de cette tour. Même si tu es doué pour l’escalade, tu ne grimperas jamais aussi haut.

Il rit de sa propre plaisanterie, puis poussa doucement son fils pour le faire avancer.

Thommy n’était pas sûr qu’il eût raison. Il était un sacré bon grimpeur.




Jour de la Saint-Jean

— Pourquoi tu pleures ?

La voix de la fillette le fit sursauter. Thommy releva la tête, battit des paupières, et se protégea les yeux sous son bras comme si un rayon de soleil venait de percer des nuages noirs.

C’était la petite princesse qu’il avait aperçue au sommet de la tour quelques semaines plus tôt.

— Je ne pleure pas, mentit-il.

Il essuya rageusement ses larmes du dos de la main.

Elle soutint son regard un moment. Ses grands yeux étaient d’un bleu saisissant. Vu de près, son visage était encore plus parfait, et ses traits incroyablement délicats. Ses cheveux tressés étaient retenus en chignon par un ruban rose assorti à sa robe. Thom n’avait encore jamais vu de robe rose. Le tissu était bizarre, pas rêche comme la laine, mais lisse et chatoyant. Il faillit le toucher, puis se ravisa en se souvenant qu’il avait les mains couvertes de suie.

Plus personne n’était là pour lui rappeler de les laver.

Le chagrin le submergea de nouveau et il gratifia la fillette d’un regard noir dans l’espoir de la faire fuir. Comment pouvait-il remarquer ses yeux et sa robe dans un moment pareil ? Sa mère était partie et ne reviendrait plus jamais.

Ses yeux le picotèrent de nouveau. Jamais il n’avait été aussi mortifié. Les garçons de presque neuf ans ne pleuraient pas, et être surpris dans un tel accès de faiblesse par une fille, et pas n’importe laquelle – lady Elizabeth en personne –, était l’humiliation suprême.

Sans se laisser impressionner par sa mine renfrognée, elle s’assit près de lui.

Ils se trouvaient au bord de la rivière qui serpentait dans la campagne avant de traverser le village, à une bonne distance des festivités de la Saint-Jean dont on percevait le brouhaha au loin.

— Pourquoi le poisson descend-il la rivière ? demanda-t-elle.

Pris de court, il mit quelques instants à répondre :

— Je ne sais pas.

— Parce qu’il aime se tenir au courant.

Elle acheva sa phrase en pouffant. Bien qu’il ne trouvât pas sa plaisanterie très drôle, il ne put s’empêcher de sourire en la voyant si contente d’elle.

Ils restèrent assis sans rien dire pendant quelques minutes. Il était étonné de se sentir autant à son aise. Il ne connaissait pas grand-chose aux petites filles, mais n’aurait pas imaginé qu’elles pussent être aussi silencieuses. Plusieurs de ses amis avaient des petites sœurs et elles leur cassaient les oreilles avec leurs jacasseries.

Comme c’était l’été, il ne portait pas de chaussures. Il enfonça les talons dans la terre glaise de la berge et les remua tout en observant les feuilles portées par le courant. Il s’interrompit en constatant qu’elle l’imitait et salissait ses souliers en cuir.

— Quel âge as-tu ? s’enquit-il.

— Six ans. Et toi ?

— Bientôt neuf, répondit-il en bombant le torse.

Elle fronça le nez.

— C’est quand ton anniversaire ? demanda-t-elle circonspecte.

— Le 23 novembre.

Elle sourit et il se sentit honteux. Il restait cinq mois.

Elle demeura silencieuse encore un moment, puis :

— Tu n’aimes pas la fête ?

Sentant venir un flot de questions, il se raidit. Il ne voulait pas en parler. Il allait lui demander de s’en aller, de le laisser tranquille, lady ou pas, quand, lui coulant un regard, il sentit sa colère fondre. Ce n’était pas de l’indiscrétion, elle voulait juste être gentille.

Il ramassa un petit caillou plat et le lança dans la rivière. Il ricocha deux fois avant de sombrer.

— Ma mère est morte dimanche dernier.

Il sentit son regard sur lui et évita de relever les yeux. Il ne voulait pas de sa compassion.

— Elle doit beaucoup te manquer, dit-elle simplement.

La gorge nouée, il hocha la tête. Sa mère lui manquait atrocement. Si belle, toujours souriante, elle avait donné tant d’amour à son mari et à son fils. Ce n’était pas une raison pour pleurnicher comme un bébé.

La fillette sembla deviner ses pensées et posa une main aussi légère qu’un papillon sur son bras. Une douce chaleur l’envahit, comme lorsque sa mère l’étreignait.

— Je n’ai jamais connu ma mère et elle me manque quand même, avoua-t-elle.

— Tu ne l’as pas connue ?

— Elle est morte en me mettant au monde.

— La mienne, en donnant naissance à mon petit frère.

Elle perçut le ressentiment dans sa voix et murmura :

— Il ne l’a pas fait exprès.

Thommy tressaillit, horrifié en se rendant compte de ce qu’il avait laissé entendre.

— Moi aussi, mon frère m’en voulait quand j’étais petite, dit-elle. Il m’a pardonné depuis.

— Ce n’était pas ta faute, répondit-il machinalement.

Et il s’aperçut qu’il le pensait réellement. Elle n’était pas plus responsable de la mort de sa mère que ne l’était son frère âgé d’une semaine de celle de la leur.

Quelqu’un cria son nom et elle fit la grimace.

— C’est ma nourrice. Je dois y aller. Je suis contente d’avoir fait ta connaissance…

— Thom, se présenta-t-il. Tout le monde m’appelle Thommy.

Il ne fallait surtout pas qu’elle l’associe au « petit Thom ».

— Moi, c’est Elizabeth, mais tu peux m’appeler Ella maintenant qu’on est bons amis.

Il acquiesça en réprimant un sourire. Elle était adorable. Elle ignorait que les garçons de presque neuf ans n’étaient pas « amis » avec des fillettes de six ans, surtout quand elles ressemblaient à des princesses.

Elle bondit sur ses pieds si promptement qu’elle aurait sans doute glissé dans la boue s’il ne l’avait retenue par le bras.

— Attention, tu vas te faire mal !

Elle éclata de rire comme si elle n’avait jamais rien entendu d’aussi drôle, puis fila retrouver sa nourrice.

Il la suivit du regard. Pour la première fois depuis que son père lui avait appris la mort de sa mère, il avait l’impression que le nuage noir qui l’enveloppait s’était légèrement dissipé.

 

 

Thommy s’apprêtait à demander à Joanna de se dépêcher – une fois de plus – quand une petite voix le fit se retourner.

— Bonjour, Thommy.

Lady Elizabeth se tenait derrière lui. Il l’avait vue arriver à l’église plus tôt avec toute sa famille, dont le garçon brun qui avait environ son âge et jouait à présent des coudes pour les rejoindre, l’air hargneux.

— Euh… bonjour.

Les villageois qui s’attardaient sur le parvis de l’église leur lancèrent des regards intrigués. Ils se demandaient probablement pourquoi la petite lady parlait au fils du forgeron.

— Je suis Ella, dit-elle à Joanna.

Celle-ci la dévisageait, aussi fascinée que Thommy lorsqu’il l’avait vue pour la première fois.

— J-J-Joanna Dicson, parvint-elle enfin à articuler. Milady, ajouta-t-elle précipitamment.

— Juste Ella. Tu es la fille du shérif, n’est-ce pas ?

Joanna hocha la tête.

Le garçon brun à l’air ombrageux les rejoignit.

— Que fais-tu là, Ella ? Tu sais bien que tu ne peux pas filer ainsi sans prévenir.

Ella soupira et leva les yeux au ciel.

— C’est mon frère, James, expliqua-t-elle.

Celui-ci mesurait quelques centimètres de plus que Thommy qui était déjà aussi grand que des garçons ayant deux ou trois ans de plus que lui.

— Je disais juste bonjour à Thommy et à Joanna.

Thommy jeta un coup d’œil à Joanna et fronça les sourcils. Elle regardait le jeune lord comme s’il sortait de l’une de ces histoires idiotes de chevaliers dont elle lui rebattait les oreilles. Le jeune lord la fixait lui aussi en affichant un air niais.

Thommy se plaça devant elle, protecteur. Joanna était sous sa responsabilité, même si elle était parfois enquiquinante, comme aujourd’hui : alors qu’il devait retrouver ses amis pour aller nager, elle lui avait demandé, en présence de sa mère, si elle pouvait l’accompagner. Il n’avait pas pu refuser. Depuis que sa propre mère était morte, celle de Joanna était aux petits soins pour lui.

Ce fut au tour de James de froncer les sourcils. Il se tourna de nouveau vers sa sœur.

— D’où tu les connais ?

Thommy retint son souffle.

— On s’est rencontrés à la foire, le mois dernier. J’ai failli glisser dans la boue et Thommy m’a empêchée de tomber.

Il respira. Que lady Elizabeth l’ait vu pleurer n’était déjà pas glorieux, qu’elle le raconte autour d’elle aurait été le comble de l’horreur. Leurs regards se croisèrent. Elle avait préservé son secret ; désormais, ils étaient liés par un pacte tacite.

James frotta affectueusement la tête de sa sœur.

— Cela ne m’étonne pas, dit-il. Je me demande pourquoi tu es toujours aussi pressée. Un de ces jours, il n’y aura personne pour te retenir et tu vas te faire mal.

Thommy comprenait mieux pourquoi la mise en garde au bord de la rivière l’avait fait rire.

Ignorant son frère, elle demanda :

— Où allez-vous ?

— Aux cascades d’Arnesalloch pour nager avec des garçons du village, répondit Thommy.

— Il veut bien que je l’accompagne, précisa Joanna.

— James va m’apprendre à monter mon nouveau poney, contra Ella.

Les garçons échangèrent un regard de commisération. Thommy n’était pas le seul à devoir veiller sur une sœur plus jeune – si Joanna n’était pas sa sœur, c’était tout comme, car il la connaissait depuis toujours et elle était sans cesse pendue à ses basques.

— Vous aimeriez venir ? reprit Ella. Vous pourriez amener vos chevaux et on s’entraînerait tous ensemble.

Il y eut un silence gêné que Joanna finit par briser.

— Nous n’avons pas de chevaux. Thommy et moi, nous ne savons pas monter.

Ella parut perplexe, puis lança un regard accusateur à son frère.

— Tu m’avais dit que tous les chevaliers devaient savoir monter à cheval.

— C’est vrai, se défendit-il. Sauf que Thommy ne sera pas chevalier. Il sera forgeron, comme son père.

Thommy était surpris qu’il sache qui il était.

— Tu veux dire qu’il ne doit pas s’entraîner tous les jours avec une épée en bois comme toi ?

— Parfois, j’aide mon père dans son travail, intervint Thommy. Il fabrique des épées en acier.

— J’en aurai une bientôt moi aussi, déclara James fièrement.

— Tu pourras peut-être la lui fabriquer ? suggéra Ella à Thom.

Thom haussa les épaules. Il ne voulait pas avouer que, pour le moment, il se contentait de porter des seaux de charbon et d’actionner les soufflets.

— Peut-être, lâcha-t-il avant de prendre Joanna par le bras. Allez, viens, on va être en retard.

Joanna résista et, avant qu’il ait pu l’arrêter, demanda aux deux autres :

— Vous voulez venir avec nous ?

— Oui, répondit aussitôt Ella.

Il était évident qu’elle attendait leur invitation. Comme son frère paraissait indécis, elle insista :

— On fera du cheval demain. Il fait si chaud. Je ne sais pas nager, ajouta-t-elle à l’adresse de Joanna. Mais mon frère, si.

— Moi non plus, je ne sais pas, avoua Joanna.

— Je pourrais t’apprendre, proposa James.

Ella fixa sur son frère un regard stupéfait, puis s’exclama :

— Quand je te demande de m’apprendre, tu me réponds toujours que les filles n’ont pas besoin de savoir nager !

Thom se retint de rire en voyant James virer à l’écarlate. Il semblait sur le point d’étrangler sa sœur. Les filles, elles, ne s’en aperçurent pas. Joanna, qui avait un an de plus qu’Ella, déclara :

— Thommy me répond la même chose quand je lui demande de m’apprendre à grimper. Il escalade les rochers près de Sandford avec les autres garçons du village, mais c’est lui qui peut escalader la chute du diable jusqu’au sommet.

— C’est vrai ? fit Ella en dévisageant Thom comme s’il était un héros sorti d’un conte de barde.

Finalement, avoir une presque sœur n’était pas toujours désagréable, surtout quand elle chantait vos louanges.

Joanna confirma, puis se tourna vers James.

— Toi aussi, tu sais escalader ?

— Bien sûr, répondit-il.

Il paraissait surpris que la question puisse seulement se poser. Thommy était étonné que les coutures de son beau pourpoint ne craquent pas tant il gonflait le torse.

Ella lança un regard étrange à son frère et parut sur le point d’objecter, mais il ne lui en laissa pas le temps.

— Alors, tu veux y aller ou pas, Ella ?

La fillette poussa un cri de joie et s’empressa d’aller nouer son bras à celui de Joanna. Et avant que James ait pu changer d’avis, elles s’éloignèrent comme si elles se connaissaient depuis toujours.

Les garçons échangèrent un regard et secouèrent la tête l’air de dire « Ah, les filles ! », puis ils leur emboîtèrent le pas.

 

 

Avant la fin de la journée, les deux fillettes n’étaient pas les seules à être devenues les meilleures amies du monde.

Les garçons nagèrent dans la rivière des heures durant tandis que Joanna et Ella, assises sur la berge, trempaient les orteils dans l’eau. Puis, Iain, le fils du constable du village, proposa une partie de cache-cache.

L’épaisse forêt de chênes, de bouleaux et de noisetiers, avec ses hautes fougères et son sous-bois moussu, offrait une multitude de cachettes. Si le printemps n’avait pas été aussi chaud, le sol aurait été tapissé de ces petites fleurs bleues que la mère de Thommy aimait tant et qu’elle appelait des « fleurs de fées ».

Thommy expliqua les règles du jeu à James. Tous les garçons se cachaient sauf un. Celui qui restait se couvrait les yeux, comptait jusqu’à cent, puis se lançait à leur recherche. Une fois le comptage terminé, plus personne ne devait bouger.

Confiant dans son talent de traqueur, James se porta volontaire pour chercher les autres. Ce fut alors que les ennuis commencèrent. Ella, qui n’aimait pas se sentir exclue, s’éleva contre la règle selon laquelle le jeu était réservé aux garçons. En réalité, ce n’était pas une règle puisque jusqu’à présent, sachant qu’elles n’étaient pas les bienvenues, aucune des filles du village n’avait demandé à jouer.

— Ce n’est pas juste ! protesta Ella. C’est moi la plus petite. Je saurai mieux me cacher que n’importe lequel d’entre vous.

Les garçons échangèrent des regards perplexes. Tout le monde savait qu’une fille ne pouvait pas faire mieux qu’un garçon. Instinctivement, ils se tournèrent vers James. En temps normal, ils auraient demandé à Thommy de régler le problème. Compte tenu des circonstances, ce dernier n’était pas fâché de déléguer son autorité de chef.

James tenta de raisonner sa sœur. N’y parvenant pas, il perdit patience et déclara que c’était le règlement. Si elle refusait de le respecter, ils rentreraient à la maison.

Elle se tut enfin, pinça les lèvres comme si elle suçait un citron, puis se laissa tomber sur une pierre et croisa les bras d’un air renfrogné.

Les autres garçons parurent soulagés. James afficha l’expression de celui qui avait toujours su que sa sœur capitulerait. Néanmoins, son soulagement était perceptible.

Joanna, d’ordinaire si raisonnable, avait soutenu sa nouvelle amie avec véhémence. Elle lança un regard déçu à James – apparemment, l’étoile de ce dernier commençait à pâlir –, puis s’assit à côté d’Ella pour les attendre docilement.

C’était du moins ce qu’ils croyaient. Lorsque Thommy et James vinrent les chercher après la partie, les fillettes avaient disparu. Elles n’étaient pas seulement opiniâtres, elles étaient également rebelles.

Ils furent d’abord plus agacés qu’inquiets. Les autres garçons étant rentrés chez eux, ils se séparèrent. James hurla des menaces à sa sœur, Thommy en fit autant avec Joanna.

Il repéra cette dernière au bout de quelques minutes. Elle avait trouvé une bonne cachette derrière un tronc couché recouvert de mousse, mais ne s’était pas rendu compte que ses jupes dépassaient.

Il fallut plus de temps pour dénicher Ella. En fait, ils n’y parvinrent pas. James eut l’idée de crier qu’elle avait gagné et pouvait se montrer. Un instant plus tard, ils entendirent un petit cri étouffé.

Thommy leva le nez et manqua de s’étrangler. La fillette était perchée sur la branche d’un vieux chêne massif à une quinzaine de mètres du sol. Comment avait-elle réussi à grimper aussi haut ? En songeant à ce qu’il se passerait si elle tombait, il sentit son estomac se retourner comme s’il avait bu du lait caillé.

— Par tous les saints, Ella ! s’écria James. Que fais-tu là-haut ? Descends tout de suite avant de te briser le cou !

Thommy entendit un petit reniflement.

— Je ne peux pas. Je suis coincée.

— Comment ça, coincée ? demanda son frère. Descends par où tu es montée.

— Je ne m’en souviens plus.

Quand elle se mit à pleurer, Thommy n’y tint plus.

— Je vais la chercher, décida-t-il.

— Non, dit James. C’est à moi d’y aller. C’est ma sœur.

Un fait qui ne semblait guère l’enchanter pour le moment.

Joanna était terrifiée.

— Tu es sûr ? demanda-t-elle à James. On ne voit déjà plus très clair et Thommy est le meilleur grimpeur du village.

Thommy fit la grimace. Sans le vouloir, Joanna avait lancé un défi à James. Il était le jeune lord ; il ne pouvait faire moins bien qu’un garçon du village, surtout devant une fille qu’il voulait impressionner.

James ôta son pourpoint de velours et commença à grimper. Thommy et Joanna le regardèrent en silence se faufiler dans le dédale de branches basses. Il faisait sombre dans le feuillage et ils le distinguaient à peine. Puis James baissa les yeux et se figea.

— Qu’a-t-il ? s’inquiéta Joanna. Pourquoi il s’est arrêté ?

— Je ne sais pas, mentit Thommy.

Il ne voulait pas lui dire que James avait commis l’erreur de regarder en bas, et qu’il était maintenant pris de panique. Les garçons ne tenaient pas à ce que les filles sachent qu’ils pouvaient être victimes de ce genre de faiblesse. Ôtant alors son propre pourpoint, Thommy entreprit d’escalader le chêne à son tour.

Il rejoignit James. Ce dernier était blanc comme un linge et s’accrochait à une branche en pinçant les lèvres si fort qu’elles étaient blêmes. Certaines personnes avaient peur des hauteurs. Le futur seigneur de Douglas en faisait manifestement partie.

Ella était encore loin au-dessus d’eux. Elle avait vu James s’arrêter et lui demandait ce qu’il attendait.

— Tout va bien, lui lança Thommy. Il est juste coincé.

James croisa son regard. Dans ses yeux, la panique rivalisait avec l’orgueil.

— J’aurais dû te prévenir de ne pas regarder en bas, chuchota Thommy. Je parie que tu n’étais encore jamais monté aussi haut ?

James parvint à secouer la tête.

— La prochaine fois, on montera ensemble plus lentement, histoire que tu t’y habitues.

James émit un petit ricanement nerveux. Il ne regrimperait pas dans un arbre de sitôt.

— Qu’est-ce qu’il se passe, là-haut ? cria Joanna.

Sa voix sembla réveiller James. Il reprit courage et carra les épaules comme s’il s’attendait que Thommy en profite pour l’humilier.

— Rien, répondit ce dernier. Sa tunique s’est prise dans une branche, c’est tout.

L’autre garçon se détendit et le remercia d’un signe de tête. Un autre lien s’était forgé entre eux. C’était l’un des effets des secrets.

Il aida James à descendre lentement, le guidant de branche en branche en lui recommandant de garder les yeux rivés sur le tronc et de chercher prudemment son prochain support du bout du pied.

Lorsque James fut suffisamment bas pour se laisser tomber à terre, Thommy grimpa de nouveau pour chercher Ella.

— Tu n’as rien ? lui demanda-t-il.

Elle fit non de la tête. Elle était affolée et, à l’instar de son frère, s’efforçait de ne pas le montrer. Inquiet, Thommy remarqua qu’elle avait les yeux brillants et que sa lèvre inférieure tremblait. Seigneur, pourvu qu’elle ne se mette pas à pleurer !

— Tu te souviens de la blague que tu m’as racontée ? demanda-t-il. Au sujet du poisson et de la rivière ?

Un soupçon de sourire apparut au coin de ses lèvres.

— Celui qui aime se tenir au courant ?

— Oui. Tu en connais d’autres ?

Le tremblement cessa – Dieu merci ! –, remplacé par un vrai sourire.

— Elle t’a plu ? James ne veut pas que je raconte des blagues. Il les trouve idiotes.

Même si personne ne pouvait les entendre, Thommy murmura :

— Tu pourras me les raconter, mais, d’abord, il faut que tu te rapproches de moi pour que je puisse t’aider.

Elle s’exécuta sans réfléchir. Sa robe se coinça dans l’écorce. Elle voulut se libérer et s’appuya de tout son poids sur la branche sur laquelle elle se tenait. Thommy tenta de la prévenir… trop tard.

Si la branche ne se brisa pas, elle ploya et émit un craquement menaçant. Ella prit peur et perdit l’équilibre.

Tout se déroula très vite. Pourtant, il eut l’impression que le temps s’était arrêté. Il cria quelque chose, mais seul son « Non ! » fut intelligible.

La fillette bascula en arrière et il bondit, la rattrapant par la taille tout en agrippant la branche au-dessus de lui. Elle se cramponna à lui de toutes ses forces, le déstabilisant alors qu’il se tenait déjà en équilibre précaire sur son fragile perchoir.

L’espace d’un instant, il crut qu’ils allaient chuter dans le vide. Il serra les doigts autour de la branche jusqu’à ce que les muscles de son bras le brûlent, et après quelques secondes terrifiantes, il parvint à se redresser.

Il sentait le cœur de la fillette battre frénétiquement contre son torse. Il resta immobile un instant, attendant que son cœur à lui retrouve un rythme normal.

Elle le dévisageait sans ciller. Il n’avait jamais tenu une fille d’aussi près. Sentaient-elles toutes aussi bon, comme des fleurs sauvages après une giboulée de printemps ?

Il prit soudain conscience des cris de Joanna et de James en bas.

— Tout va bien ! leur lança-t-il d’une voix étonnamment calme. On arrive.

Il baissa les yeux vers Ella.

— Accroche-toi bien à moi. Tu es prête ?

Elle acquiesça, encore trop ébranlée pour parler.

— Parfait. Noue les bras autour de mon cou et enroule les jambes autour de ma taille afin que j’aie les mains libres.

Elle hésita, puis son visage s’illumina.

— Mon père me porte parfois sur son dos ainsi.

Thommy lui sourit.

— C’est ça, sauf que je te porterai devant.

Elle desserra ses petites griffes de chatte plantées dans ses côtes le temps qu’il la soulève.

— Tu es fort, observa-t-elle. James dit que je suis trop lourde pour qu’il me porte.

Thommy n’était pas loin de le penser aussi, même s’il était habitué à porter de lourds seaux de charbon jusqu’à la forge tous les matins. Toutefois, l’admiration dans le regard de la fillette lui donna la force nécessaire.

— Quoi, un bout de chou comme toi ? s’exclama-t-il. Tu ne peux pas peser plus lourd que le marteau de mon père. Maintenant, si tu me racontais quelques-unes de tes histoires drôles ?

Elle ne se fit pas prier. Au cours des minutes qui suivirent, alors qu’il se faufilait entre les branches couvertes de mousse, elle débita un flot de blagues qu’elle semblait tirer d’un puits sans fond. Bien que toutes ne soient pas drôles, il s’appliqua à rire à chaque chute.

Lorsqu’il sauta enfin de la dernière branche, tous ses muscles tremblaient. Il avait réussi. Elle était saine et sauve.

— C’était formidable ! s’écria-t-elle. On pourra recommencer ?

Thommy retint un gémissement tandis que James vociférait et jurait comme le faisait son père lorsqu’il s’était brûlé.

Soulagé, il resserra malgré lui son étreinte avant de la confier à son frère, qui semblait partagé entre l’envie de la secouer comme un prunier et celle de la serrer dans ses bras à l’étouffer.

Elle se raccrocha à Thommy le temps de déposer un baiser sur sa joue et de lui chuchoter à l’oreille :

— James se trompe, tu es un vrai chevalier, et, quand je serai grande, je t’épouserai.

Il fut tellement surpris qu’il ne sut quoi répondre. Il aurait dû rire, car c’était aussi absurde que certaines des blagues qu’elle lui avait racontées. Elle vivait dans un château et portait des bandeaux d’or. Il habitait dans une chaumière en torchis où il n’y avait que deux pièces, dont une où dormait le bétail afin de réchauffer la maisonnée. Il ne possédait même pas une bonne paire de bottes pour l’hiver.

Il ne rit pas. Il sentit son cœur se serrer comme il prenait soudain conscience qu’il s’agissait d’un rêve qui ne se réaliserait jamais. Pourtant, l’espace d’un instant, il s’autorisa à y croire.

C’était une erreur, comme le lui martèlerait son père au cours des années à venir. Thommy n’oublia jamais ces paroles prononcées spontanément par une petite princesse grâce à qui, l’espace d’un instant, il avait eu l’impression d’être l’égal des plus grands chevaliers. De quoi faire rêver un garçon qui n’en avait pas les moyens.
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Village de Douglas, sud du Lanarkshire, février 1311

Thom – plus personne ne l’appelait Petit Thom – avait suffisamment attendu. Il asséna un dernier coup de marteau sur la lame chauffée au rouge avant de la mettre de côté.

Il essuya son front trempé de sueur d’un revers de main, ôta son tablier en cuir et alla l’accrocher à une patère près de la porte.

Son père leva la tête de sa propre pièce de métal, un heaume sérieusement cabossé. L’Anglais qui l’avait porté devait avoir un mal de crâne colossal, si tant est qu’il fût encore en vie.

— Où vas-tu ? demanda-t-il.

— À la rivière pour me laver, répondit Thom.

Son père fronça les sourcils. Son visage était buriné par les années passées à travailler devant le feu toute la journée. Tous les jours. Depuis quarante ans.

Bien qu’il ne soit plus l’homme le plus grand du village – Thom l’avait dépassé depuis une dizaine d’années –, Grand Thom demeurait le plus fort. Quoique, à force de manier le marteau, Thom risquait de lui ravir également ce titre d’ici quelques années. Physiquement, les deux hommes se ressemblaient beaucoup. Pour le reste, ils étaient aussi différents que le jour et la nuit.

— Le dîner n’est pas pour tout de suite, fit remarquer son père. Le capitaine De Wilton a hâte d’avoir son épée.

Thom serra les dents. Les villageois avaient été contraints d’accepter l’occupation de leur château par les Anglais, l’actuel seigneur de Douglas étant un « rebelle » activement recherché ; cela ne signifiait pas pour autant qu’ils étaient leurs esclaves.

— S’il veut un travail bien fait, le capitaine attendra, répliqua-t-il.

— Peut-être, mais pas son argent. Nos nouveaux outils ne s’achèteront pas tout seuls.

Même si son ton n’était en rien réprobateur, Thom savait ce que son père pensait. Ils n’auraient pas besoin d’argent s’il n’était pas aussi borné. Thom dormait (littéralement) sur un petit magot qui aurait suffi à remplacer tous les outils de la forge et recruter plusieurs apprentis. Il avait hérité d’une jolie petite somme de sa mère, mais refusait de s’en défaire, la destinant à un autre usage.

Ils n’auraient pas tant peiné à joindre les deux bouts si l’actuel seigneur de Douglas n’était pas occupé à se forger une réputation de rebelle « au cœur noir » sans se préoccuper de ceux qu’il laissait derrière lui, et qui devaient essuyer les représailles des Anglais. Thom refoula l’amertume et la colère qui l’envahissaient chaque fois qu’il pensait à son ancien ami.

Un an plus tôt, sir James Douglas « le Noir » avait tenté de reprendre son château en attirant celui qui le gardait, lord Thirlwall, à l’extérieur des murailles. L’embuscade avait échoué et la garnison anglaise s’était vengée sur les villageois, les accusant d’aider les rebelles.

— La guerre est bonne pour les affaires, se plaisait à répéter son père.

Pas toujours. Le grand Thom MacGowan, qui n’avait jamais caché sa loyauté envers les seigneurs de Douglas, avait payé cher sa fidélité : sa forge avait été pratiquement détruite et ses outils les plus coûteux confisqués. Ils se trouvaient probablement désormais dans une forge en Angleterre.

Heureusement, De Wilton, le nouveau commandant de la garnison qui avait remplacé Thirlwall, semblait plus juste. Il ne reprochait pas aux villageois les actes de leur laird rebelle, et ses hommes étaient de bons clients du forgeron du village. Même s’il n’aimait pas les Anglais, son père n’avait rien contre leur argent, surtout quand il leur faisait payer ses services plus chers qu’aux autres.

— Je finirai plus tard, grommela Thom. Johnny a presque terminé sa cotte de mailles, n’est-ce pas ?

Son frère de quatorze ans acquiesça.

— Plus que quelques rivets et elle sera comme neuve, confirma-t-il d’un air ravi. Mieux que neuve, même !

— Je n’en doute pas, répondit Thom avec un sourire.

Johnny partageait avec lui le même don pour travailler le métal. Le Grand Thom aimait à dire que ses fils étaient nés avec un marteau à la main, ce qui comblait Johnny de fierté et irritait Thom au plus haut point. Cet instinct qui permettait de savoir quand sortir le métal du feu, où le frapper, comment le rendre suffisamment résistant sans le briser faisait l’orgueil de leur père alors qu’il donnait à Thom l’impression d’avoir une corde autour du cou.

Tout aurait été plus facile s’il n’avait montré aucune aptitude pour ce métier, s’il avait brisé trop de lames en refroidissant le métal trop rapidement ou en le frappant aux mauvais endroits pendant qu’il durcissait ; s’il avait été moins précis, s’il n’avait pas su évaluer la température, les proportions…

Son père ne comprenait pas pourquoi son fils n’était pas heureux. Il possédait un don, et des talents comme les leurs devaient être exploités.

C’était en partie le problème avec Johnny. Ce dernier était trop habile pour gaspiller son temps à transporter du charbon ou actionner les soufflets, des tâches normalement confiées à un apprenti. Entre Grand Thom qui s’occupait des tâches principales, de la réparation des marmites en fonte au ferrage des chevaux, et Thom qui façonnait des lames à tour de bras, ils refusaient des commandes. Si Johnny se mettait à la forge, il leur faudrait recruter un nouvel employé et le former. Thom rechignait, il ne pouvait se résoudre à abandonner son seul espoir de changer son destin. Sa mère avait voulu qu’il ait le choix.

Il ouvrit la porte, inspira un bol d’air frais et toussa. Ironiquement, ses poumons habitués à la fumée protestaient devant tant de pureté. À cette époque de l’année, le soir tombait rapidement, et la lumière du jour faiblissait déjà. En revanche, il n’y avait pas de brume. Cette nuit, les étoiles brilleraient de tous leurs feux. Parfait !

Il ne fut pas surpris d’entendre son père juste derrière lui.

— Fils, attends un instant.

Thom se retourna. Le visage de son père était marqué par le temps, la fatigue et le deuil. Il voyait parfois une femme du village, mais personne n’avait pu remplacer son épouse dans son cœur. Il ne se plaignait jamais, ne pestait pas contre l’injustice de son sort. Comme tout le reste, il avait accepté la mort de sa femme avec stoïcisme et résignation.

Thom, lui, n’acceptait rien. C’était sa malédiction et la source de sa frustration. Il enviait parfois son père et son frère. La vie était plus simple quand on ne se posait pas de questions ; quand on n’aspirait à rien de plus qu’à ce que votre naissance avait si capricieusement décidé pour vous.

Il soutint le regard inquiet de son père.

— N’y va pas, fils.

— Je finirai l’épée quand…

— Je sais qu’elle est de retour.

Les mots tombèrent entre eux tel un coup de masse sur une enclume. Thom se raidit, et fusilla son père du regard. Il ne tenait pas à aborder ce sujet avec lui.

Celui-ci n’était cependant pas du genre à se laisser intimider par un regard noir.

— Je sais que lady Elizabeth est revenue et que tu vas tenter de la voir ce soir. N’y va pas, Thommy. Cela ne donnera rien de bon. Laisse-la tranquille.

— Tu ne sais pas de quoi tu parles, rétorqua Thommy.

Son père n’avait jamais compris ce qu’il y avait entre Ella et lui, ou entre James et lui quand ils étaient encore amis. Depuis ce jour où Thom était rentré à la maison après avoir secouru Ella perchée dans son arbre, Grand Thom avait tenté de décourager son amitié avec les Douglas, lui recommandant de garder ses distances. Pourtant, Ella, James, Joanna et lui avaient été inséparables jusqu’à ce qu’Ella soit envoyée en France au début de la guerre, et que James apprenne son secret. Thom avait perdu la fille qu’il aimait et son meilleur ami dans la même journée.

Lorsqu’il voulut se détourner, son père le retint par le bras.

— J’en sais plus que tu ne le penses. Elle est de retour depuis bientôt quinze jours. Elle loge à Park Castle avec sa belle-mère et ses plus jeunes frères. Si elle l’avait voulu, elle serait venue te voir. Elle n’en a rien fait. Je sais que tu l’aimes depuis qu’elle est petite. Ce n’est plus une enfant, c’est une dame, une aristocrate, la sœur de ton seigneur. Elle n’est pas pour toi. Elle ne l’a jamais été et tu n’y peux rien. Je le regrette, mais c’est ainsi.

— Et je devrais simplement capituler, c’est ça ? L’accepter ?

Thom libéra son bras.

— Ça ne me ressemble pas, ajouta-t-il. Je ne suis pas comme…

Toi. Il s’interrompit avant que le mot ne sorte de sa bouche. Trop tard. Il vit son père encaisser le coup. Grand Thom, l’un des hommes les plus coriaces du village, celui qu’on appelait pour arrêter les rixes dans les tavernes, avait été blessé par ses paroles irréfléchies.

— Je suis désolé, s’excusa Thom. Ne fais pas attention à ce que je dis. Je n’ai pas le droit de déverser ma mauvaise humeur sur toi. J’aurais juste aimé que tu comprennes…

— Je te comprends, Thommy, mieux que tu ne le croies. J’ai été à ta place autrefois. Sauf que la fille d’un chevalier, ce n’est pas la même chose que la fille de l’un des plus grands nobles d’Écosse qui est en plus la sœur de l’un des plus proches lieutenants de Robert Bruce. Elle vient de passer près de cinq ans en France. Tu crois sincèrement pouvoir la rendre heureuse avec la vie que tu as à lui offrir ?

Ses paroles firent mouche, réveillant des peurs que Thom ne voulait pas entendre.

— Ella n’est pas comme cela, répliqua-t-il. Tu la connais.

— J’ai connu une petite fille bavarde comme une pie à qui j’ai dû interdire l’accès à ma forge afin que tu te concentres sur son travail. Puis j’ai connu la charmante adolescente à qui tu rendais visite la nuit en douce.

Son fils le fixa d’un air ahuri.

— Oui, je le savais, confirma-t-il. Je savais aussi que si j’essayais de t’en empêcher, tu irais quand même. Elle te considérait comme un frère et je me disais que ce n’était pas bien grave. Je me trompais. Les Douglas t’ont mis de mauvaises idées en tête ; ils t’ont fait croire que cette forge et ce village n’étaient pas assez bien pour toi.

Comme son fils s’apprêtait à protester, il l’arrêta d’un geste.

— Peut-être pas avec des mots, admit-il. Mais ils t’ont fait entrer dans leur monde, un monde où tu n’as pas ta place. Même l’argent de ta mère ne te permettra jamais de te hisser à leur hauteur, quoi que tu fasses. Tu possèdes un vrai don, Thom. Grâce à lui, tu pourras un jour forger des épées pour un roi. Ne le gâche pas en poursuivant un rêve impossible.

Thom serra les dents. Ce n’était pas impossible. Le lien entre Ella et lui était particulier… différent.

Accepter son sort, ce n’était pas dans sa nature.

— Tu préférerais que je reste ici à poursuivre ton rêve ?

Il regretta aussitôt ses paroles. Hélas, le mal était fait !

Son père se figea, son expression aussi tendue qu’une lame d’acier durcie au point de rupture. Après une longue pause, il recula d’un pas.

— Tu as raison. Je n’ai pas à m’en mêler. Tu es un homme à présent. À vingt-trois ans, tu peux prendre tes propres décisions. Si tu souhaites partir, je n’essaierai pas de te retenir. Veille seulement à ce que ce soit pour les bonnes raisons. Pars parce que tu ne veux pas être forgeron, pas parce que tu crois que cela augmentera tes chances auprès de lady Elizabeth.

Il s’interrompit, soutint le regard de Thom.

— Je sais ce que tu ressens pour elle, mon garçon, mais, si elle ressent la même chose, pourquoi n’est-elle pas venue te trouver ?

C’était là une bonne question, et Thom comptait avoir la réponse ce soir.

 

 

La vieille tour de garde de Park Castle était moins facile à escalader que les murs de Douglas Castle. Où peut-être que Thom manquait d’entraînement. Cela faisait cinq ans qu’il n’avait pas grimpé au sommet du donjon de Douglas pour aller retrouver Ella.

Leurs rencontres sur les toits avaient commencé après que le Grand Thom avait interdit l’accès de sa forge à Ella. Elle avait pris l’habitude d’y venir sous n’importe quel prétexte pour le regarder travailler. Son père avait raison, c’était une pipelette. Personnellement, cela ne l’avait jamais dérangé. Au contraire, quand il écoutait ses histoires et ses plaisanteries absurdes, même la corvée de nettoyage passait plus vite.

La sachant déçue, et regrettant son absence plus qu’il ne l’aurait imaginé, il avait voulu lui faire une surprise. Elle lui avait confié que, parfois, lorsqu’elle ne parvenait pas à dormir, elle montait sur le rempart du donjon et s’asseyait dans un créneau pour contempler les étoiles. Il avait escaladé la tour cinq nuits d’affilée. La sixième, elle était enfin apparue.

Elle avait été émerveillée, et stupéfaite qu’il ait non seulement réussi à escalader la tour, mais qu’il soit passé inaperçu. Son admiration était si gratifiante qu’il s’était bien gardé de lui avouer que cela n’avait pas été si difficile. Les gens ne regardaient pas là où ils n’imaginaient pas voir quoi que ce soit. Il lui avait suffi d’observer les sentinelles, de repérer leurs allées et venues, puis de rester dans l’ombre. Bien que protégé par une enceinte fortifiée, le donjon de Douglas possédait une structure en bois et l’escalader était aussi simple que de grimper à une échelle.

Au cours des années suivantes, plusieurs fois par mois, lorsque la brume ne cachait pas les étoiles, Thom attendait dans l’une des annexes du château que tout le monde soit endormi, puis il allait retrouver Ella au sommet de la tour. Ils discutaient durant des heures. En fait, c’était surtout Ella qui parlait, sauf quand il lui indiquait les constellations ou lui racontait les légendes qu’il tenait de sa mère. Il ignorait combien de fois il lui avait répété celle de Persée et d’Andromède. Elle ne se lassait pas de l’entendre.

C’était au cours de ces nuits sur la tour que leur amitié s’était transformée en autre chose, du moins pour lui.

Ils s’étaient retrouvés en cachette jusqu’à ce que James les surprenne, la veille de son départ pour rejoindre Bruce. Ou plutôt, Thom croyait leurs rencontres secrètes. Il n’en revenait toujours pas que son père ait été au courant et n’en ait rien dit.

Il chercha une crevasse entre les pierres pour s’y accrocher. Il s’assura que sa prise était solide avant de lever le pied droit, puis le gauche, se hissant de quelques centimètres. Lorsqu’il atteignit le bord du parapet crénelé, ses muscles étaient endoloris et il était exténué.

L’escalade avait été plus laborieuse que prévu. Il attendit de retrouver son souffle tout en regardant autour de lui. Les murs irréguliers de Park Castle n’offraient pas autant de prises que ceux de Douglas. Bien que la tour ne fasse qu’une dizaine de mètres de haut, il ne serait sans doute pas parvenu à l’escalader si elle n’avait pas été aussi mal entretenue. Le crépi à la chaux qui égalisait autrefois les surfaces et protégeait la pierre des intempéries s’émiettait, laissant des interstices et des espaces.

Park Castle avait été construit comme une tour de guet par l’Église, avant d’être racheté quelques années plus tôt par le chevalier anglais qui avait épousé lady Eleanor Douglas après le décès de son époux, William le Hardi. Après s’être de nouveau rebellé contre le roi Edward, ce dernier avait été emprisonné dans la Tour de Londres, où il était mort environ deux ans après la mère de Thom. Ella avait été contrainte de quitter le château durant plusieurs années, une période très douloureuse pour elle dont elle n’aimait pas parler.

Les Anglais et sir Robert Clifford s’étant emparés des terres des Douglas, Park Castle était devenu la résidence de lady Eleanor, veuve depuis peu pour la troisième fois, de sa belle-fille Elizabeth, et des deux demi-frères de cette dernière, Archie et Hugh.

Le toit de bois pentu et le rempart étaient déserts. Thom s’efforça de ne pas être déçu. Il était encore tôt. Ella attendait généralement que tout le monde dorme avant de se glisser dans le grenier où une petite porte donnait sur le rempart.

Il s’assit pour l’attendre. Il faisait froid en dépit de la nuit claire et il n’était pas fâché d’avoir pensé à emporter un plaid supplémentaire dans sa besace. Il avait vu juste, les étoiles étaient de sortie ce soir. Mariant leurs feux à la pleine lune, elles projetaient une lueur douce sur la campagne environnante. Tout paraissait si paisible qu’on peinait à croire qu’une longue guerre sanglante faisait rage.

Le village de Douglas avait vu son lot de combats, et tant que les Anglais occuperaient le château, Thom savait qu’il y en aurait d’autres. James Douglas n’hésiterait pas à raser toutes les maisons si cela pouvait chasser l’ennemi du Douglasdale pour Robert Bruce. Thom aussi voulait le départ des envahisseurs, mais pas à n’importe quel prix. La vengeance de James allait trop loin. Son ancien ami avait bien changé.

En allait-il de même d’Ella ?

Thom ne voulait pas le croire. Pourquoi n’était-elle pas venue le voir ? Lorsqu’elle était partie, il était convaincu qu’elle partageait ses sentiments. « Porteras-tu ma faveur au bras lorsque tu participeras à un tournoi de chevaliers, Thommy ? » lui demandait-elle, ou « Je sais que cela t’ennuie, mais comment pourrons-nous aller en France quand nous serons grands si tu ne parles pas le français ? ». Elle avait envisagé un avenir avec lui, allant même jusqu’à lui dire, les rares fois où, perdant patience, il lui répondait sèchement, que s’il était son mari, elle mettrait de la racine de guimauve (connue pour ses vertus laxatives) dans sa soupe, histoire de lui apprendre à lui parler sur un autre ton. Cela l’avait calmé et enchanté. Sa petite princesse savait sortir ses griffes.

Si seulement ce maudit James n’avait pas décidé d’envoyer sa sœur au loin !

Le temps passa lentement. Au bout de plusieurs heures, il comprit qu’elle ne viendrait pas. Il se leva, rangea le plaid dans son sac. Son père avait raison, il était idiot. Cinq longues années s’étaient écoulées. Elle avait probablement oublié…

La porte s’ouvrit et son sang se figea.

Elle franchit le seuil et s’avança dans un rayon de lune.

Bonté divine !

S’il l’avait entraperçue avec sa belle-mère lorsqu’elle avait traversé le village deux semaines plus tôt, rien ne l’avait préparé à la vision qui s’offrait à présent à lui. Ses longs cheveux de lin retombaient sur ses épaules tel un voile de soie. Ses traits étaient d’une finesse et d’une régularité inouïes, sa peau, d’un blanc laiteux. Ses sourcils sombres s’arquaient délicatement au-dessus de ses grands yeux clairs. Elle portait une robe de chambre foncée bordée de fourrure blanche et fermée par un cordon doré qui soulignait sa taille fine. Sa poitrine était ferme et généreuse, ses hanches rondes et ses jambes longues.

Elle avait toujours été belle, même enfant, si bien qu’il s’y était accoutumé et ne le remarquait plus. La dernière fois qu’ils s’étaient vus, elle venait d’avoir seize ans et gardait encore quelque chose de la polissonne qui gambadait avec Joanna et lui dans la campagne. La femme qui se tenait devant lui ne gambadait pas ; elle flottait. Elle paraissait irréelle : une fée sortie d’un conte ou une princesse de glace venue des terres du Nord. Elle était raffinée, sophistiquée, inaccessible. Elle n’avait plus rien de commun avec la fille qu’il avait connue.

Thom remettait rarement ses jugements en question, mais là, il le fit.

Puis il baissa les yeux, aperçut un reflet cuivré à son poignet et retrouva un peu de son assurance. Elle portait toujours le bracelet qu’il lui avait offert juste avant son départ. Elle ne l’avait pas oublié.
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